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Poètes d'Orient... Ministres
Les poèmes de M. Drottîn earôfe char

miaJ, tacticien, colovHsateuT... oui, il est ! me en-dormeux, et feès rêrtime, des nuits
Hermine d'énergie, administrateur gé- j

•tout ça, mais il est aussi antre chose-...
•Et je veux révéler ici une qualité intime
et inattendue de ce militaire : le général
Lyautey est un artiste.
Vous souriez... Un général artiste !

Etrange association. Sans-doute, je vous
passe (pie c'est une monstruosité, un
général artiste... Mais le général Lya-u-
tey est assez exceptionnel!
Académicien, il s'apparente h Ptorre

fDoti et à Henri de Régnier.
Son œuvre poétique ? Oh 1 littéraire-

•menfc elle ne complu guère : quelques
admirables pages sur l'Extrcme-Orient,
que l'imprimerie n'a pas encore polluées.
Bien qu'il écrive fort bien, le général

'est un crami poète, mais pas du tout
un littérateur. H réalisa son poème : Son
poème fut le Maroc...
Le général Lvautey est un artiste au

sens profond du mot. Il l'est par sa sen¬
sibilité et la puissance de son imagina¬
tion. Mettons que c'est un « esthète »...
Il saisit la beauté de la vie. Et il cherche
la beauté dans la vie.
S'il n'avait pas été général, il serait

sàfis doute, comme Pierre Loti, un
grand poète de l'exotisme.
Il a compris Içs pays qu'il a connus. Il

les a compris — avec sa sensibilité, —
et il les a compris avec son intelligence.
Il les a compris profondément. Et_ com¬
me il possède le sens de la beauté, il a
aimé les pays qu'il a connus.
Il fut un excellent administrateur co¬

lonial.
Car la sensibilité et la puissance

d'imagination sont les plus belles qua¬
lités de l'homme. Et l'homme qui en est
doué est supérieur. Il est supérieur, mé¬
mo dans l'administration, même dans la
stratégie*..
On manque beaucoup de sensibilité et

plus encore d'imagination chez ceux qui
devraient le plus en avoir...

En Annam, le futur général Lyautey
médita devant les bonzes de jade au sou¬
rire parfait, et il contempla-les lignes se¬
reines du « Signe du bonheur ». S étant
pénétré de la lumineuse sagesse de la
vieille race annamite, — et ayant com¬
pris la beauté du dédain oriental, il res¬
pecta le dragon d'Annam.
Devant le petit roi d'Annam, frêle et

■lamentable rejeton d'une trop ancienne
aristocratie, le colonel Lyautey fut dé¬
férent, prôîondément.Les . " colo¬
niaux le raillèrent. Un oflîcïer français
aux pieds d'un. petit moricaud... ! Scan¬
dale ' Ces . ne savaient pas- que
•le chétif petit, être symbolisait la beau-
>té de la race du monde la plus sage,
peut-être...

Mais le colonel Lyautey fut aimé des
FÀnnamites, et en lui, les Annamites ai-
.xnèreut un t)cu de 1a_Francc. Mais les

lie général Lyautey a compris l'Islam,
comme il avait compris l'Extrême-
Orient, en artiste.
Et les Marocains l'appellent le djiim

Lyautey.
.Le djum Lyautey, avec les grands

caïds, s'est fait- grand caïd.
Le général eut jadis une entrevue di¬

plomatique avec le paclm de Marrakech,
encore hésitant à jurer fidélité. Le géné¬
ral traita le caïd, comme le plus grand
■pacha du Marée devait traiter un autre
pacha.
Dans les Jardins de la Bahia, clos en¬

tre les vieilles céramiques aux tons
verts, ou. les arabesques, à l'infini, s'en-
ilaoent, sous les grands palmiers, et
dans les jîeùrs, le grand pacha Lyautey
reçut le grand pacha El Glaoui.
j C'était un rêve d'artiste que le géné¬
ral avait réalisé là.

. Sous les palmiers, entre les fleurs, —
©ussi droits que les palmiers, aussi im¬
mobiles, — des beaux tirailleurs aux
.-somptueux manteaux rouges, s'éparpil¬
laient dans le jardin.

De mystérieuses lueurs serpentaient
•sur le eol, enchâssaient le bassin de la
ifontainé, — et jailli de cette terre lumi¬
neuse, chaque tirailleur était une ap¬
parition magique, éperduement agran¬
die, féériqueme.nt rouge, merveilleuse...
Un réseau d'ampoules électriques, sui¬

da terre, faisait ce miracle.
La pacha de Marrakech respecta la. ma-

• jÉraiflcenoe du grand pacha venu de
i-Francc.
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chaudes de sensualité sereine, — nuits
électriques do la RAviena, nuits de Tan¬
ger aux lueurs violettes... la chair alors
s'abandonne à l'atmosphère vibrante
d'ondes mystérieuses. Il semble que le
mande entier effleure la chair de sa

caresse immense... chevauchant les par¬
fums épars, l'esprit s'en va vers des
lointains, inexprimés... le charme très
prenant à l'âme de ces nuits heureuses,
est le charme même des poèmes de
Drouin.
Drouin est te Saurain de 'l'exotisme,

rm Samain colonial qui aurait rêvé sur
las .mers, dons les forêts d'extrême-
Orient, devant les bleds du Maroc.
Comme Samain, Drouin a su chanter

la musique secrète des choses. Comme
Samain, il s'enivre de l'étourdissant at¬
trait de certains décors gonflés de mystè¬
re, — et la beauté des corps humains,
est pour lui un motif, dans te rythme
d'un décor, ainsi que 1e dessin d'une
fleur, ou qu'une nuance rare, dans le
ciel d'un jour finissant. Les poèmes de
la Jonque victorieuse sont des beaux
rêves, — rêves d'Orient très lourds,
lourds de bijoux somptueux, de soies
brochées d'or, — lourds aussi de certai¬
ne fumée noire qui .retombe sur l'âme,
et l'enterre dans un souverain bonheur.
Et dans la fumée des rêves, des vi¬

sions passent : Voici le petit empereur
à la poitrine trop grêle, aux veux trop
noirs/aJangui on la molle attitude d'un
chat énerve, sur les fastueux coussins,
dans le palais où brûle -le bois d'aigle,
parfum des princes et des dieux.
Et voici aussi la courtisane, « char¬

meuse énigmatique aux lenteurs de pré-
tresse ». Elle « enchaîne le désir à sa
molle cadence », tandis qu'elle danse,
et que les- joyaux jettent des feux bleus
et verts sur la chair de cuivre.
Les nuits maléfiques de Saïgon. — la

musique des chairs, la voluptée rythmée
des savantes courtisanes et des favoris,
— et tes yeux tro-p noirs du petit empe¬
reur, — de toute cette trouble sensualité
émanée de toutes les choses, de tous les
êtres, en cet Orient, un immense désir
naît : 1c désir d'une sensualité souverai¬
ne, quelque chose qui soit pour les sens
ce que l'idée de l'absolu est pour l'es¬
prit.
Et le poète a découvert Boudha
Le très savant et très parfaitement

heureux Boudha, — car H sait que l'ab¬
solu est un état d'âme,, et non pas un ob¬
jet de la connaissance.
Et le poète a prié Boudha :

0 Boudha du Laos, dieu de sérénité,
Affranchis-mot du Christ, dont je suis la victime
Et qua je goûte enfin la sagesse sublime,
Au bord- de ton sourire et de l'éternité.

Georges AXEL,

Une Statistique
du Vorwaerts

Sur la reprise immédiate
rapports internationaux

La Ligue
des Nations

Qnrtc-stâX -pas encore ce qui S'est passé
hier cm G. Q. G. allemand. Pour si patrio¬
te qu'on soit, il est pourtant impossible
de se désintéresser de ce que dit et de te
que projette l'ennemi.
C'était hier l'anniversaire du Ksâser. A-L

cette occasion, il recevait au G. Q. G. l'em¬
pereur Charles, son plus puissant allié. M.
de Bethmànn-Hollwèq, M. Zimrnerman, le
comte Czernin étaient du remiez-vons. Pen¬
dant ce temps, M. Gérard, l'ambassadeur
des Etats-Unis, après de lonqv.es conféren¬
ces à la Wilhrlmstras.se, expédiait à Was-i
hington un rapport que l'on suppose bour¬
ré de bonnes intentions.
Enfin, M. Sckeidemanfn, chef des majo¬

ritaires de la » sozial-demokratie » se fai¬
sait interviewer et n'hésitait, pas à s'em¬
barquer avec armés et bagages sur le vais¬
seau pacifique du président Wilson.
On me permettra peut-être de faire ob¬

server qu'on retrouve dans l'interview de
M. Seheidemann précisément les mêmes
pensées que celles qui furent émises par
le groupe socialiste parlementaire fran¬
çais.
Difn côté, comme 'de l'qjitrc de la ligne

V- ">
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Wilson au Sénat, américain n'a pas encore
produit l'effet total qu'on peut en attendre.
Pourtant, il convient de.faire des observa¬
tions sur une formule qui serf, trop aux par¬
tisans de la guerre à outrance, pour perpé¬
tuer une monstrueuse équivoque. « Paix
sans victoire », a dit le président Wilson.
Tm formule, isolée ainsi, est loin d'être
exacte. Il ne peut, en effet, y avoir de-
paix sans victoire. Mais la victoire certai¬
ne, celle que nous tenons, celle que sont
certains maintenant d'avoir les hommes de
bonne volonté d'Europe et d'Amérique, ce
n'est pas la victoire d'un peuple sur un au¬
tre peuple, c'est la victoire des peuplés sur
le militarisme.
Le militarisme allemand fut à jamais

vaincu sur la Marne. L'impérialisme, au'il

tout. Les démocraties "5c redressent, réor¬
ganisent, affirment le droit des peuples à
la direction de leurs propres affaires. C'est
l'heure où les tyrans tremblent, tandis que
les nations se ressaisissent. Le « ligue des
nations » -— le mot et l'idée — font boule

}
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On péxit'dxraquë. cette fois, c'est îfOecî-

dent que nous vient la lumière.
GENERAL N.
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Le Vorwaerts -diu £3 janvier, publie, en
première page, et en gros caractères, un
docwment qu'il dit être de très grand© im¬
portance pour l'avenir de l'Internationale
socialiste.
C'est la statistique dos socialistes qui,

dans le monde entier, veulent la reprise
des rapports internationaux.
Le Vorwaerts expose :

1. Tous les socialistes de tous les pays neu¬
tres souhaitent la reprise des rapports farter-
natifer'aux :

a. Tous les socialistes des Empires centraux
souhaitent, de même, la reprise de cas rap¬
ports ;

Po-

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Sur îa rive gauche tîe la Meuse, com¬

bats à la grenade vers l'est de la cote 304.
Sur la rive droite, nous avons effectué,

dans la soirée d'hier, entre les Bparges et
la tranchée de Gakrane, un coup de main
gui a pleinement réussi. Nous avons trouvé
de nombreux cadavres dans les tranchées
ennemies et ramené un important butin.
En Lorraine, action d'artillerie dans le

secteur de la forêt de Bezange.
Dans la région de Iduulainville, un avion

allemand a été abattu par le tir de nos ca¬
nons spéciaux.

COMMUMIQUE ALLEMAND

Afrique) tous les socialistes souhaitent, aussi,
la reprise des rapports inlrTnalkm-aux ;

U. En Franco, les socialistes souhaitent, aussi,
cetlc reprise dos rapports internatê-vnaux, mets
quand l'Allemagne aura fait, connaîtra ses buts
de guerre ;
5. En Angleterre, les socialistes souUc)nnent

îa motion française :
<>. En Belgique, les socialistes souhaitent la

reprise des rapports internationaux, mais après
l'évacuation du pays par l'ennemi.

La conclusidn est que- dans- le monde an-
fier, tous les socialistes, sauf trois grou¬
pements, ecniihaitent. la reprise des rapporls
internationaux. Et encore, les trois grou¬
pements hostiles à la .reprise immédiate de®
rapports contiennent-ils un© puissante mi¬
norité qui la désire. On voit donc, conclut
le Vorwaerts :

1. Que l'Internationale socialiste est encore
vivante, et vivafae :

?.. Que l'irtifreenoc majorité des socialistes du
monde entier demande, la reprise immédiate des
rapports inferiraBanaux.

. rA"u" ministère, il y a un autre poète,
■«—- un poète de l'Orient., comme le géné¬
ral Lyautey.
C'est Alfred Drouin. Pendant les jour¬

nées sanglantes de Fez, le soir, pour
tromper l'inquiétude du siège, le géné-

. rai Lyautey lisait les vers de Drouin.
Le poète Drouin vient d'être attaché.au

cabinet, du ministre de la guerre. Car le
général ministre- saij 'a valeur des poô-

j'ies.

AU CANADA

LE SERVICE MILITAIRE

Ottawa, 26 janvier. — Une conférence mi¬
litaire à laquelle assistaient deux cents offi¬
ciers, vient de voter un ordre du jour affir¬
mant. la nécessité ' et l'urgence de renforcer
la « Gana-dian. Mililia Act ». Elle a forme le
vœu qu'on -appelle sous les armas tous les
célibataires et les veufs sans enfante de (S à
30 ans. On compte ainsi (recruter 20,000 hom¬
mes- — (Radioil

EN ESPAGNE.

Contre Se train royal
Madrid, 28 janvier. — Dans la unit d'hier,

Je train conduisant le Roi Alphonse XIII à
Grenade, a été l'objet,, -entre la gare de
•Fuente Gcnil et. de Campo Real, d'une tein¬
tai ivc criminelle.
Le -train royal était précédé d'un train

lomnibuss, (font heureusement Je mécanicien
prévint, que la voie était obstruée par un
gros lingot do plomb, posé en travers des
rails. Une - fois l'obstacle enlevé, là trafh a

,pu continuer sa mite, sans incidents-
Deux rn-àividus ont été errfttês par îa gaav

de civile. L'un d'eux portait, sur lui des let¬
tres écrites en langage chiffré et provenant
de Barcelone.
La nrowedle de l'attentat a été officielle»

'

ment confirmée par le sais-secrétariat
-d'Etat à l'Intérieur. — (Radio.)
Madrid. 28 janvier. — L'Imparcial donne

les détails suivants sur Pattentat commis
contre le train royal.
C'est uniquement à la vigilance de la gar¬

de civile, qu'est dû l'insuccès rie la tenta¬
tive criminelle. A Fendroit choisi, le kilomè¬
tre 75, sur la ligne die Cordoue à Puante Ge¬
ntil. la voie présente une déclivité qui rend
le terrain particulièrement propice, à un dé-
ralliement. «

J-o. garde civile, procédant samedi, vers
6 heures 30 du maton, à une inspection, de
la, voie, trouva deux lingots de plomb l'un
déposé au. travers ckfe rails et l'autre -dissi¬
mulé entre les traverses. Selon les derniers
renseignements, fa tentative aérait été ef¬
fectuée par une bande composée de plu¬
sieurs individus. — (Radios

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

Satts-re fîîrp, U. Barthe, flêpnfe--sftcîa£ste
dp l'Hérault et rapporteur de la Commission
do TAgTiCTdtii.ro pour le régime d© .l'alcool,
vient de publier dans le Petit Parisien un
excellent article qui remet an point cor
■laines exagérations auxquelles semble
aboutir, .depuis quelques semaines, la né¬
cessaire réaction anti-alcoolique.
On ne s'est poul-étre pas suffisamment

demandé, même dans la partie la plus écHai-
rée de l'opinion, à quoi correspond cette
levée subite do boucliers, et si les mesures
annoncées à grand fracas sont vraiment les
plus opérantes.
Que M. Gustave Hervé, et même M. Aris¬

tide Briend, aient cru ne pas devoir laisser
échapper cette occasion de remettre un peu
de vernis sur une popularité écaillée par 1-e
temps et les accidents, c'est ce qui, pour¬
tant, ne peut échepper à personne. Que cer¬
tains industriels, voués S la fabrication de
produits de guerre — rappelons que si l'al¬
cool tue, il est des oompo-sés chimiques qui
ne tuent pas moins, an contraire — aien-t
entrevu la possibilité de faire une heu¬
reuse spéculation on constituant à bon
compte dès stocks d'alcool, c'est encore une
opération qui n'a que pou de rapports avec
l'intérêt national.
A la vérité, on a -fait, en fait encore de

la surenchère, et le devoir de.s journalistes
•indépendants, qui furent dos antialcooliques
de la première heure, c'est de rte pas lais¬
ser saboter les résultats de- leurs efforts
.répétés par des mesures dont le moins
qu'on en puisse dire est que leur exagéra¬
tion mémo rend leur application impossi¬
ble,

RICHESSE NATIONALE

Dire que l'alcool est uno "richesse matio-
Tvnle, c'est commettre un truisme. M. Bar-
tlie, qui est dé-pute, le rappelle à propos en
intervenant en faveur des Français d-u
-Nord, qu'aura déjà terriblement éprouvés
cette guerre, et qui sont menacés de se
voir ruinés par une surproduction exces¬
sive d'alcool industriel: La fabrication ûla¬
vant-guerre était telle, en effet, que pour le
Nord" seul, pi-us d'un million d'hectoii-tres
servaient à 3a consommation, sous forme de
boisson.
Cela doit être tout de même aussi le souci

des législateurs d'empêcher la ruine de tou¬
te une région, et d-e trouver d'abord des dé¬
bouchés, ^ avant de prendre des mesures
trop visiblement improvisée®.

DES BOUCHES GEANTES

Tout 3e suite, il apparaît que la solution
c'est la vulgarisation dans l'industrie de
l'alcool industriel• Pour ces bouches géantes
que sont les moteurs, l'alcool n'est pas un
.poison, mais au. con-traire un aliment sain,
an rendement sûr. L'armée -allemande, d'ail¬
leurs, avait prévu l'emploi d-e l'alcool pour
les moteurs d'automobiles. Elle vient, nous
dit M. Bartlie, de faire la démonstration,
poussée par îa dure nécessité, que l'alcool
carburé rend plus de services que. l'essence
de pétrole.
Seulement, pour faire que les -al-co-ols in¬

dustriels utilisés dans l'alimenta,lion soient
-davantage employés dans l'industrie, il con¬
vient de prendre rapidement de telles me¬
sures que les chefs d'industrie aieint inté¬
rêt. à recourir à son usage.
Ce que demande M. Bart-he, d'accord avec

son collègue M. Touma.n, c'est que l'alcool
boisson, grâce h l'augm-enlati-on des droits
fiscaux,' soit vendu à dès prix particulicrc-
m-eirt élevés. On obtiendrait ainsi la réduc¬
tion de la cmnomination de l'alcool bois¬
son. Le prix de l'alcool-matière première
serait de ce fa.it considérablement abaissé,
et ainsi, pratiquement, oui aurait travaillé
à la réduction do l'alcoolisme en môme
temps qu'on aurait sauvegardé tous lés in¬
térêts en cause.

C'est dans ce sens que s'Orientent actuel¬
lement, les efforts parlementaires. Le Grou¬
pe die la Défense Paysanne, que préside M.
•Durand, travaille avec activité à recher¬
cher las méthodes pratiques qui permet¬
traient d'étendre notre exportation de l'al¬
cool. Ces efforts sont autrement sérieux que
les articles tapageurs, ou les projets de dé¬
crets sênsationnèls avec lesquels on fait à
coup sûr beaucoup de bruit, mais bien peu-
d'utile besogne.

L'ALCOOLISME RESTE L'ENNEMI

Un des torts de cette campagne cxagéi-éc,
et non des moindres, c'est d'avoir paru lier
le sort de i'alcoolisrûe è celui des travail¬
leurs qui vivent du commerce de l'alcool.
En réalité, môme les liqyoristes qui débi-

■fènr, éa petite verras considèrent J'atoioli-
q-ue comme un ennemi, non Seulement par¬
ce qu'il affaiblit, les forces na.tiûfin'es, mais
euoare parce qu'il lèse les intérêts particu¬
liers des producteurs d'alcool.
Le® détaillants trouvent plu-s de bénéfice

à vendre des produis moins cher : le café,
te thé, la bière entrent infiniment, plus dans
tes bénéfices qu'encaissent les grands éta¬
blissements de nos bmitevairds ("pie les pe¬
tits verres d'IlCool, et. c'est à cause de l'al-
oooliçye, è cause du scandale qu'il crée,
à cause a.uesi du danger- qu'il souligne,
qu'on a fait contre to-ule une corporation
honorable une campagne dont l'effet 5c plus
certain fut rte. provoquer des mesures ex-
trêm emen t yexato ires.

C'est, dire qu'on peut être assuré de fai¬
re, pour Une campagne qui n-e soit, pas une
campagne d'intérêts" particuliers, mais une
campagne nationale contre 'alcoolisme,
l'union de tons les Français. Encore faut-
il savoir s'y prendre.

LE GRAND REMEDE

Los lecteurs de ce journal ne m'en vou¬
dront pas d-e leur indiquer qu'eu ce qui
concerne le problème de la lutte contre
1'aleool on a un peu trop coutume de met¬
tre la charrue avant, tes bœufs. On dit un

peu trop facilement, un peu trop légère¬
ment. môme que l'alcoolisme engendre la
misère.
On me permettra de faire remarquer que

c'est tout à fait l'inverse qui se produit.
La. preuve, c'est que l'alcoolisme affecte
particulièrement la classe ouvrière. Parce-
que -le logis est désagréable, qu'ont-a des

Au Secours
de la Laïque

fV-éBt .îWd-9riaBte que FFente toqué subît,
% Rtoerare actuelle, u-ne crise -très grave, -due,
en partie, q la dés-orgun isa tîen apportée par
"la guerre, mais au-ssi, à la pénurie de pins
en. plus grande du pereormot masculin.
Nous avuins indîq-né, à différentes repri¬

ses la mesure immédiate qu'il convenait
de prendre pour remédier en partie à cet
état d-e chose diôpîe'rable : la niise en sur¬
sis de tous les instituteurs auxiliaires, des
Ït-A.T. Le Syndicat dès instituteurs a voté
récemment encore, un ordre du jour récla-
-maint celte solution, le -ministre de la guer¬
re continue à faire la sourd-o oreille.
Cette mesure indispensable améliorerait

la situation actuelle, si elle cta'it prise, mais-,
il ne faut pas croire que l'Ecole laïqu-e se¬
rait définitivement sauvée. Le péril est plus
grave.
Il ne faut pas se dissimuler que l'avenir

de l'enseignement tient à une question
matérielle. Le commerce et l'industrie ou¬
vriront aux jeunes gens des voies pleines
de promesses, des positions convenable¬
ment rétribuées. Si le gouvernement a te
ferme souci de -donner à l'enseignement, à
l'école laïque qui est, selon l'expression
courante, îa grande « déerasseuse des es¬
prits », le développement qu'il convient de
lui attribuer dans une grande démocratie,
il faudra qu'il songe tout d'abord après la
guerre, à améliorer le sort matériel de l'ins¬
tituteur. J'entends dire que l'Etat fera ap¬
pel aux femmes. C'est entendu.. Ce sera là
une mesure nécessaire, mais, du principe
de l'égalité de traitement, que faites-vous ?
A travail égal, salaire égal, il no serait pas
possible, nos associations s'y opposeraient,
de demander le concours féminin, en- profi¬
tant de cette occasion, pour oublier de fai¬
re droit aux diverses réclamations formu¬
lées à différentes reprises par le personnel
enseignant.
De plus, j'ai- déjà dit que je-ne voyais pas

la possibilité de confier les garçons"de tous
Ages, de façon normale, aux institutrices.
Les garçons, je le répète, ont besoin d'une
éducation forte, virile, que seul, un homme
.peut leur donner. Pour les cours moyens
et supérieurs, les instituteurs hommes sont
donc indispensables. De -même à la campa¬
gne, dans les villages, où quelquefois ffua-
j'ante élèves de tous âges sont réunis dans
la môme salle d'école, sous la direction
d'an seul maître, l'instituteur homme est
nécessaire.
J'espère ne pas froisser en affirmant cela

mes collègues f-eWHïies. Je siris aussi fémi¬
niste qu'on .peut l'être, en. ce sens que je
considère, au point de vue légal, la femme
comme étant l'égale de l'homme. Je scur
tiens les principales rervendicat-ions des
groupemanis féministes, avec enthousias¬
me, mais j'estime, et ne crois pas, ce fai¬
sant, me départir des règles de justice, c^j'il
est certains' emplois qui doivent être î.é-es-
smrcment réservés aux hommes. ?1 tn rit
dans l'enseignement comme dans la métal¬
lurgie. A l'heure actuelle, dans tes usines,
on voit fort bien des femmes tourner des
chus de périts calibres, opérer les vérifi¬
cations exigées par le contrôle, il n'y a pas
de femmes ajusteurs, il n'y en a pas non
plus, ou presque, dans la fabrication des
gros obus. Je cite cet exemple à l'appui de
nna démonstration, car il éclaire mieux que
de longues, phrases, ma pensée, et prouve
qu.e certains travaux sont au-dessus deg
forces féminines.
Les femmes me pouvant remplacer, dans

tous les cours, les instituteurs, il convient
de son.ger au recrutement suffisant des
hommes,
(Lorsque les instituteurs mobilisés re¬

viendront du. front, comment, pourra-t-on
combler les vidés, faits par la mort d'un
grand nombre, et aussi, jl ne faut pas se le
dissimuler, par l'abandon de la profes¬
sion, par certains instituteurs, préférant la
carrière- militaire à celle de l'université ?
Voilà la question que nous posons ? Elle

est. difficile à résoudre.
Nous avons indiqué deux moyens : le

relèvement matériel et l'emploi 'des- fem¬
mes dans les cours préparatoires et élémen¬
taires. Nous ne parlons que pour mémoire
du projet apporté par le gouvernement,
pour inviter les mutilés à entrer dans l'en¬
seignement.
Dans un© situation difficile, il ne faut

pas hésiter à recourir à tous les moyens
possibles pour essayer d'en sortir.
Nous indiquons cpv'il serait facile de ré¬

cupérer des instituteurs parmi les direc¬
teurs décharges do classe, dont un grand
nombre (eaux qui ont. sous leur surveillance
moins <fe six olassos), feraient utilement
fonction de maître®. IL'Amicale des institu¬
teurs des Basses-Pyrénées s'est efforcée, de¬
puis la. guerre-, de faire aboutir cette ques¬
tion. Ses effort® ont été dépensés en vain-.
La. situnltan est. toujours la môme.
Le Syndicat des instituteurs de la Seine,

avait déjà pensé à cette question avant la
guerre. Il voulait déloger « ces embus¬
qués » d'un, aplre genre, qui dirigent des
écoles ayant moins die 300 élèves. La ques¬
tion était restée en suspens.

Ji ©st. temps dé. la reprendre.
Il imjwrte de ne rien négliger qui pourrait

apporter une amélioration an- sort de l'éco-lo
et qu-i pourrait mettre un terme au maras¬
me dont elle souffre.

Fernand MOSELLE.

Privé de Feu.
PAR. LE ** PR.OPRIO **

M. Brizon
oio.lè>n5ro m&m xxx&Ufil-eMM '

Dix heures du matin nue Ratteê, & Au-
teuil. Les passants sont rares ; il fait s»î
froid ! Soudain, de la ru© l.afontame débàu-
che toute vme petite armée composée d»
cent cinquante hommes au moins.
En tôle de la colonne marche, ravonnan*

de joie, 1e citoyen Cochon, le vrai, celui du
Sjmdiçat des locataires, d-on-t la guewo
avait interrompu les travaux.
Avec les compagnons de- la cloche de-

bois, il va procéder à «n déménagement,et à un déménagement pas banal, celui-ci
de M. Pierre Brizon.
A la porte de l'immeuble qu'il habite,

le député de l'Allier -attend ses déména¬
geur bénévoles qui, en moins die dix se¬
condes prennent possession do l'entrée, gara»
co-up férir, la concierge ayant capitulé sans
condition, devant eux.
Elle poussa l'obligeance, la brave femme,

jusqu'à accompagner Cochon et ses disci¬
ples -dans l'appartement do M. Brizon, im¬
plorant : Prenez tout, emportez tout, mais-
surtout ne cassez rien ; prenez garde à mea
plantes, près de la logé ».
— Oh, ma brave femme i dès lors que

vous vous c-Diduisez ainsi, soyez s-ans in¬
quiétude, la rassura le grand maître de
l'ordre de la cloche de bois.
Et de fait, tout se passa très bien s d'ans

une voiture de déménagement, la salle b
■manger, le bureau du député furent entas¬
sés méthodiquement, et le cortège des dé¬
ménageurs s'en fut continuer sa tâche dut
nouveau domicile de M. Brizon, non sans
avoir ovationné l'accommodante concierge..
, — Si j'ai -opéré ainsi, me dit le député de! Allier, avant de quitter îa rue Raffet, c'est
tout simplement pour donner un exempla
aux pauvres gens, qui, pressurés par leura
propriétaires, n'osent point employer la for¬
ce. J'étais en difficulté avec le "mien, uni
certain M. Gauthier, dit Guy de Teramond.
II m'avait, supprimé 1e chauffage central et,,
en compensation, m'offrait dix sous par
jour ; au prix où est le charbon, je lui ré¬
clamais quatre francs et ce n'était point
exagéré. 0

« Je lui donnai congé et le quinze dernier,,
il_ renvoya ma voiture -de déménagement.
C'est alors a-iie je décidai l'opération d'au¬
jourd'hui ,qui a réussi mieux que nous ne
pensions, parce que si la concierge nous a
ouvert teintes grandes les portes,'c'est évi¬
demment par ordre du .propriétaire. »
Et pendant ce temps, sous l'œil de quel-,

ques agents en tenue et en civil, l'opérateur
d'un cinéma tournait un film, qui ne man¬
quera point, de faire sensation... si la cen¬
sure n'intervient pas.
» 11 - <^i. Q ——————a——

3L,33><S

Nouvelles Visites
La Commission de l'armée de la Cham¬

bre a entendu, sur le projet de loi relatif
aux exemptés et réformés, M. René Bes-
nard, sous-secrétaire d'Etat à la Guerre ;
•le colonel Girau-d et le commandant De-
baivé, de l'étal-rna.jor général.
En ce qui concerne les engagés spéciaux*

la commission a adopté le texte du gou¬
vernement. qui, on le sait, vis© ceux des
classes 1896 à 1917, ayant contracté Ic'ur
engagement après le 23 novembre 1916.
D'autre pari, le projet spécifiera que Jet

révision n® s'appliquera qu'aux exemptés
et-réformés d'aySttt-guerre. Quant, à la com¬
position des commissions de réforma, elle
serait modifiée et l'élément médical y se¬
rait notablement, renforcé.
•La commission a été d'avis, en principe,

que tes récupérés aptes au service a.rmd
remplaceraient, au front, les hommes des
plus vieilles classes.
MM. Georges AnceT et Po.yroux opt dé¬

posé un amendement au projet sur la ré¬
vision des exemptés, et réformés tendant H
dispenser d'une nouvelle visite les hommes
ayant cinq frères ou -plus sous les dra¬
peaux, ou qui ont eu deux frères au moins
tombés au champ d'honneur.

-

. n. i ■■■11, -

EN ALLEMAGNE

La Sééi ia Parti Saâalirta
Zurich, 28 janvier. — Le parts soœaEste 5*»

nord de la Bavière, -rient d'actresseï- à tous las
socialistes altemands un appel deiusaidsiit, qm
l'union se fasse cu-tea la majorité et la uidjSdHté,

r. A'otr» parti, dit. notamment ce manifeste,
| souffre surtout, des discussions qui s'élèvent cm-
I ire i»s fraettons. La caioatradeuie et la conl'ianos
' ne svt plus nue des «mwnirs lointains. Noter*
! :■■•-ssioii nous a rendus trop faibles. Noué dsvdr»
faira tout, notre possàtole pour maintonto* m
union étroite qui seule peut faire note*© force/
— (Information.)

soucis, qui'® faut se lever tôt le matin, en
plein hiver, que l'organisme est fatigué,
on a recours au verre d'alcool qui fouette
l'énergie, -on simplement à l'atmosphèrechaûde du. café où l'on s'intoxique.
C'est donc contre la misère que nos phi-

lantropes devraieii d'abord tmir leurs ef¬
forts ©t entreprendre une sainte croisade.
Pour la jeunesse, encouragez tes sociétés
sportives, subventionnez les osnvrse des'
Maisons du- Peuple, habituez votae fils à
vivre librement, au grand air, et vous ver¬
rez qu'ils dédaigneront les joies factices du
petit veire.
Au surplus, je me permettrai de vous

confier une impression personnelle. J'ai
toujours professé une sainte horreur de
l'alcool, mais il est un jour où j'ai béni 3a
large rasade qui rrro fut libéralement dis¬
tribuée, sur l'ordre du gouvernement de
(M. Briand. C'était le 25 snptcmlrre 1915, an
matin, dans les tranchées de départ, à droi¬
te de la Main de Massiges, alors que nous
devions, nous âvâït-on dit, marcher sur
.Vouziers..

, Ifean G0LD5KY.

GïP

gïp Bonnet
Préoccupé des glorieuses actions accont'

plies par les soldats de l'armée de terre, on
dédaigne, vraiment trop l'action de nos ma¬
rins. Ceux-ci, pourtant, se sont cov.verl-%
de gloire en maint,es occasions.
A propos d'événements récents, il noifi

est particulièrement, agréable d'apprendre;
que plusieurs officiers de marine, qui an,
sont fa.it remarquer, vont être l'objet, d<%.
distinctions honorifiques.
Citons : M. le comte de Roquefeuil, ren¬

seigne de première classe Heurtel, le com¬
missaire de la marine de 3» clas'se de Mali
val, le commissaire auxiliaire de la ma¬
rine de 3® classe Champsaur, le lieutenant
de vaisseau, de Mulkenheim, l'ingénieur de
l.ro classe de la marine Ricavd, en liaison
avec des officiers de l'armée de terre, com¬
me le capitaine Vincent, le sous-lieutenant
Bigot, le' commandant Sairou, le capitaine,
Rolland, le capitaine Champsaur, le Iveuie-
nnt Champsaurn, le lieutenant Bauer, lq
sous-lieutenant MasSis, auxquels va -c'gahu
-ment la- reconnaissance-du pays..



LE BONNET ROUGE

au jour le jour

La Bonne Louise
Cet après-midi, eu petit cimetière de Le

vaHois-fteirét, les fideîes amis de Louise
Àtiuhel se- retrouveront autour de sa tomba
On pariera des anciennes armées, des luttes
épiques pour la paix et, sans aucun doute,
aussi, des heures déjà effroyables et qui,
pourtant ne se peuvent comparer aux mi¬
nutes du drame actuel, que vécurent, dams
les jours de 70 et de 71, la bonne Louise et
ses contemporains

En ce temps-là, il n'était pas un patriote,
.pas un révolutionnaire qui ne soit pour la
Hutte à outrance. On se battait aussi contra
l'impérialisme, at parce que, le 4 septem¬
bre, on avait jeté bas î'impérfeâisme fran¬
çais, on ne voulait pas que cette victoire
sort annulée par le triomphe de l'impérialis¬
me allemand.
Ce furent, précisément les sœiaUetes,

les syndicalistes, les membres du parti
ouvrier •IN s'entêtèrent le plus obsti¬
nément dans la conviction qu'il faffiatt
jeter d&n.s la guerre jusqu'au dernier
homme pour vaincre « quand même ».
Seulement, ces braves étaient d'une au¬
tre sorte que ceux qui, aujourd'hui, se
refusent à ouvrir les yeux sur les exigences
de la survie nationale. La bonne Louise,
comme ses amis, était pour que l'on se
batte ; ce n'était qu'une femme" : elle prit
un chassepot.
Elle se battit contre Fimpérialisme mas¬

qué des Versaillais comme elle avait sou-
baiié qu'on se battit contre l'Allemand. Hé¬
roïque jusqu'au bout, elle affirma devant les
jupes du conseil de guerre sa foi en l'idéal
socialiste qui, déjà, commençait à germer
dans bien des cerveaux mûris par Sa guer¬
re.

Tous ces souvenirs revivront aujmmiTtré,
tandis que les vieux de te vieille guerre
parleront du passé. Gageons qu'ils ne se¬
ront pas tendres pour le présent et pour
ceux qui, lorsqu'ils indiquent aux peuples
engagés dans la plus effroyable des luttes,
les chemins qui conduisent aux suprêmes
hécatombes, se gardent bien de marcher
les premiers, et, suivant l'exemple de la
bonne Louise, d'empoigner un chassepot

al*<3.

Echec an* diffamateurs
Léon Daudet en correctionnelle

Ses conclusions rejetées

L'Action Française et son directeur Léon Dau¬
det viennent de s;ihir un gros écihec.
M. Raoul Gwnsbourg, qu'ils diffamèrent du¬

rant plusieurs semaines, lés avait traînés eu cor-
iscuonnello.
Devant les juges, Lérm Daudet essaya, comme

toujours, de se dérober.
. Tant qu'il pensait que Mi Raoul Gunsboarg ne
riposterait pas à ses attaques, Léon Daudet lui
fonçait défi sur défi. Les poings sus- les han¬
ches, le directeur de l'Action Française criât,
de sa voix canaille :
— Mais répondez donc !... Ah ! si vous n'étiez

ras le traître que je dénonce, votas (répondriez
bien !
M. Raoul Gansbourg ayant répondu en four¬

nissant à Léon Daudet l'occasion de s'expliquer
devant les juges, Léon Daudet eni-oama une an¬
tre chanson.
Tremblant d® peur, il n'eut pfes qu'une pen¬

sés : se dérober, éviter le châtiment.
Ce fauflletonniste se rappela qup le jury pari¬

sien a La reniflement facile. Il s'assimila aux vi¬
trioleuses ët aux cocus tragiques et réclama la
cour d'assises.

Ce serait vratoëht bfen commode si l'on pou»
■vaii choisir ses juges !
Le tribunal ne fut pas dupe. La ctoqui«Tse

chambre correctionnelle a rejeté jeudi l'excep¬
tion d'incompétence soulevée par l'avocat de
Léon Daudet at de l'Action Française, M® Marie
de Roux, accouru tout exprès dé Poitiers .pour
défendre cette cause indéfendable.
les diffamaLeurs ne pourront donc pas se dé¬

rober.

13ms iss repas le neees...
M. Laurent. préfet da police, a signé hier soir,

l'arrêté relatif à l'înterdictkm, de la cansomma-
jfcion de la pâtisserie le mardi et îe mewarrtH de
chaque semaine. Cet arrêté sera affiché très
prochainement.
D'antre pârt, la préfet do polèce fait préparer

l'arrêté conforme aux dédsions prises par M.
Herotot au sujet des restaurante.

A es propos, une déaaasotre, hier, & été teste
auprès dut, préfet de poSce r«r plusieurs res¬
taurateurs qui ont la spsaiaSië de servir les re¬
pas de noces et autres banquets, et ceux-là ont
représenté à M. Laurent que, si te masure était
maintenue en œ qui tes cenoarïœàt, As se trou¬
veraient dans l'obligation de fermer leurs mai-
sens. Le préfet <te police a reçweîdu à cette
délégation qu'aocune exception ae saraft tolé¬
rée.

Les Traftynits 3e la (oerre
NEUF ARRESTATIONS AU HAVRE

La Parquet du Havre vient de faire pro¬
céder à une série d'arrestations fort justi¬
fiées et qui ont été motivées par te décou¬
verte d'un scandaleux trafic.
Un tueur, G tard, dit César, écreuê sons

l'iBcuépation de vols <fe viande et de graisse,
a avoué qu'à la suite d'une entente avec
deux inspecteurs des viandes, il entrait est
possession de quartiers de viande reconnus
avariés et réussissait à les écouler ehez des
bouchère, ses complices.
A te suite de cette affaire, M. Rarrsaud,

juge d'instruction du Parquet du Havre, a
lancé neuf mandats darrets et aiprès des
interrogatoires préliminaires a fait éerouer :
deux bouchers, un restaurateur, deux bou¬
chères. trois charcutières et dewx isspee-
teura des viandes ans abattoirs.

le Froid «a Allemagne
La Haye, 28 janvier. — Un grand froid

continue à régner à Berlin, de ee fait te
situation économique sfen trouve notable¬
ment. aggravée. L'envoi, déjà si défectueux,
des produite de la campagne, subit encore
un ralentissement

Le Juste Mépris
Mis en cause par M. Léon Daudet, te prince

Radziwill a adressé à ce dernier une lettre dans
laquelle il assure de son mépris te directeur de
ïAction Française, qui s'est fait te colporteur
de calomnies imbéciles et intéressées. Le prince
Racziwill ajoute dans cette lettre que toutes ces
questions se régleront après la guerre.
Le prrrsce Bàdziwitl est actuellement capited-

ne d'état-eaajàr sur 1e frémi. — (Primo.)

Dnx jours dans m puits
AngoûJôme, 28 janvier. — Un cultivateur

do Fouquère, Jean La£rague,. étant tombé
accidcnteHemenft dans un puits profond, ne
put en sortir. Ce n'est qu'au SxKit de deux
jours que, des chiens de berger ayant don¬
né l'éveil, le malheureux rut retiré, .en
fort piteux état.

FAITS DIVERS
VICTIME DU FROID

Une femme pEraissant âgée d'une roSranÊaliïa»
d'armées, correctement vêtue, s'est affaissée, os
matin, frappés de congestion per te froid, en fa¬
ce de te rotonde du parc Monceau, boulevard
de Coarceiles.
Elle est morte presque aussitôt afprès aai ar¬

rivée à l'hôpital Beayjœi.

FACHEUSE EMULATION

tetterst de vitesse, os matin, vers deux heures,
avenus de Gliorsy.
Las deux voitures, lancées à toute vitesse, se

tamponnèrent tout à coup. Blessé grièvement
«ans le choc, i'im des c'muffem-s. Albert de Til-
feîix, deméaraât' 1®6, rae -Legepdre, a été ad¬
mis d'urgence à l'hôpital Biribait.
L'autre chauffeur a été prié de se tenir à la dis¬

position de la -justice.

Les Dernières Dêpèeèes
L© Scandale Hongrois
Démission de députés et arrestations

Zurich, 38 janvier. — La .Nouvelle Presse
Libre de Vienne donne de nouveaux détails
sur l'affaire de îraucte qui celise un si
grand scandale en Autriche-Hongrie. A Sa¬
rajevo à Budapest et à Vienne t7 ams-
tenions nouweiiés ont été opérées, parmi les
personnes affrétées ae trouvent de hauts
fonctionnaires compromis. Ghez l'un d'eux
on a trouvé un récépissé de dépôt de "ban¬
que de plus dtera miïiian de couronnas. Jus¬
qu'à présent, le total des malversations
constatées dépasse plusieurs naSlteins. —

(Informai te». )

EN GRECE

L* représentation diplomatique
auprès des Alliés

Athènes, 24 janvier (retardée dans la
transmission.) — Le gouvernement grec êfai-
à,e foi question de la nomination de re¬
présentante diplomatiques auprès des gou¬
vernements français et anglais. — (Radio.)

La Crise Russe

Deux procès politiques

Péirograd, 27 janvier. — Selon des infoav
mations venues du ministre de la justices
l'affaire Soukhomlmof va être reprise, ainsi
que l'affaire Manouilof, qui avait été ar¬
rêtée. (On sait que Manouitof est l'ancien
secrétaire de M. Sturmer.)
D'autre part, le président de te Douma,

M. Rcdzianko, a transmis à M. Miliowkoi
une pièce de procédure dans le procès en dif¬
famation intenté par M. Sturmer à M. Mi-
lroukof pour le chsoours prononcé par lui à
la Douma. La pièce ayant été remise le 24
janvier, M. Milioukorî a un mois pour ré¬
pondre. Il est important pour l'affaire Stor-
mer-Afilioukof, que l'affaire M&nouiîof soit
meprtse et jugée.

LA GUERRE ET LA PATX

L'Attitude de l'Aetrieiie
Gaaèv®, 23 janvier. — La Gazette de PAL

lemagne du Sud publie uai article intitulé
« Danger », dams lequel rueras reJevons Je
passage suivant :

a Le prréstent «Su. Conseil des ministres de
Hongrie a déclaré qu'il était prêt à conti¬
nuer des négociât tons à propos de la paix
proposée par M. Wilso. Nous ne savons pas
encore si le comte Tisza. a parié au nom de
la Hongrie seufeïr.cnt, ou s'il a été le ponte-
parole des Etats cantreux. Ce qui est cer¬
tain, c'est que noms sommes toujours prête
à conclure 4a paiv.
M, Witeon propose ufie paix sans victoi¬

re. Cette proposition serait acceptable si
le présidentr des 'Etats-Unis était vraiment
nmhre, maïs tout son passé s'élève contre
celte îieuitralité

vbienveillante. L'Entente va
donc essayer, line fois de plus, de concen¬
trer toutes ses force® pour' obtenir te. vfc-
toire. Si celle-ci ne hîi sourit pas, nous al¬
lons voir reparaître le spectre du principe
exposé par M. Wiison. L Angleterre denian-
cVra l'interventiort des Etats-Uiiis et M,
WUscm répandra, 'me fois de plus, que p#isr
éviter des guerres futures, il faut une paix
sens vainqueur ni vaincu. C'est là te ck$a>

Communlefué
par la Maison BERNOT

AUX HALLES

Il est arrivé ce matin, .aux Halles, 30.320 tcilas
de volaille, et 17.0® kl&s de rnaiéa
143 ventes .au détail ont é!>4 offeelMé:ss.
La resserre ccmporte 4.990 kilos do voteâîe et

1.ÔÏÈ kilos de marée.

La pereâstece âa froid a multiplié d'urne
façon teaittendua, te nombre des persmnee
qiû s'adresserat à nos magasins de détail
peur ao procum' du combustible.
Noos savms que l'attente est extrême-

«Tient pén-itote et nous îe déplorons.
Nous avons étudii/i tœ moyens de radou-

eir. De toute I-es idée® qui nous ont été
fournies, la tneHleore qm est dl'aâHeura ceîio
de te amjcrjjé est d'abriter wartoot où faire
se pourra, te personnes qui attendent
Lundi ou nmrdà au plus tard, te premier

îefiol de œ genre sera ouvert rue Borsi.
parte, dans Iteneisn séminaire Satet-Sul-
piee.
D'autres suivront sans rclftdia
Nous les fierons conneltre au fcfr et s,

mesuré de leur installation que nous nuttr-
auâvcftts aveu ('ttei-gie.

des cobtesî.,, fquhouoi (!)

Un<f Histoire
ck Contribuable

J'ai swrveni entendu dire dm ruai das bu-
raauorates. On leur prête, un peu trop gra¬
tuitement, des habitudes de paresse qui ne
sont pas sans contribuer à la fâcheuse répu¬
tation qu'ils ont dans le public. *
Un de nos humoristes les moins indul¬

gents a créé, à leur Intention, le personnage
immortel de Monsieur Badin — quelque
chose comme îe grand'père de celui qt>; dis¬
tille, dans îe Bonnet Rouge, sa quotidienne
« rosserie » — et l'on sait que Monsieur Ba¬
din, l'ancêtre,, n'a jamais joui de la faveur
de Monsieur Teut-le-Monda
Or — oserai-je l'écrire ? — Monsieur Ba¬

din (em dît aujourd'hui Monsieur Lebureau)
est victime de la plus effroyable erreur judi¬
ciaire qui se puisse concevais*.

Un ami eher, et pas » seulement à «®use
du louis dont il me « tape » à l'occasion,
un ami au cœur d'or et à l'âme de preux,
s'estl attaché à combattre la moustrueruee
légende. H a omisf.itué un doesrêr — car
céM qui se sert de i'èpée peut quelquefois
aussi se sauver par I'épée — pour grouper
tous les faits susceptibles de concourir à
te réparation de te prus grande injustice diu
siècle.

Ce dossier, 3 vient de l'entr'ouvrir pour
mes — et pour tai aussi, lecteur, qui peut-
être y a fourni et sûrement y fournira ta
pierre sons la l'orme d'une letire contant ce
"que 6u as vu, ou ce que ta verras — et
j'ai trouvé dedans tels récite qui, en des
heures moins tragiques, auraient suffi à
faire las frais de notre commun© joie.
Je ne veux pas farder davantage pour

« sortir » ma première histoire.
H y avait une fois, dans 1e deuxième ar¬

rondissement, à Paris, un commerçant
dont les affaires n'allaient pas très bien.
Ce n'était, on le voit, nullement un phé¬
nomène... Il décida de transporter ses pé¬
nales dans un quartier plus modeste : exac¬
tement dans le dix-neuvième arrondisse¬
ment. Ceci se passait en l'an de grâce 1913.
Notre homme, passablement désargenté,
crut pouvoir demander au percepteur du
quartier Bonne-Nouvelle l'ajournement du
paiement de ses contributions. L'aimable
fonctionnaire refusa, menaçant de faire sai¬
sir ; et le commerçant fit ce que voue au¬
riez fait à se place, ne pouvant faire au-
trament : fil paya.
Dr, un an après — précisément le 16 mai

1914 — le bon contribuable reçut de la Pré¬
fecture de la Seine une note — n. 147-143 —

qui, étant datée du 16 février, n'avait mis
que trois mois pour lui parvenir ; par cette
note, M. Arnoux, directeur des contribu¬
tions directes, l'informait que sa demande
d'ajournement était officiellement rejeté©.

Ce rejet d'une demande aussi ancienne
et devenue sans objet, puisque ie paie¬
ment avait été effectué, c'est déjà bien. Ce
n'est pourtant pas tout, M. Lebureau aimant
à se rappeler à l'occasion qu'il fut, autre¬
fois, élève de Robert Iioudin.
Ces jours derniers — exactement le 19

janvier 1917, soit quatre ans après la de¬
mande originelle — le même commerçant
reçut encore, toujours sous la signature de
M. Arnoux, une nouvelle note, agrémentée
pareillement des numéros 147 et ÎÎ8, et dont
voici l'essentiel :

« ... Le Conseil, après avoir examiné vo¬
tre réclamation, les avis dont elle a été
Vobjet et les diverses pièces du dossier, a
considéré que :

« Votre demande n'a pas été produite sur
papier timbré. »

« Il a, en conséquence, décidé le 23 sep¬
tembre 1915, que voire réclamation était
recelée, n
Ainsi, c'est le 23 septembre 1915 que le

Conseil de préfecture était saiei d'une de-
rnamte urgente — tellement urgente que
quinze jours après, elle devenait sans ob¬
jet — formulée au début do l'armée 1913, et
il la rajeunit, cette demande, parce qu'elle
n'avait pas été jaite sur papier timbré...
N'est-il pas vrai que ce travail patient de

Monsieur Lebureai isyn thé lise bien Je génie
de cotre race, patiente et travailleuse 1Surtout que ee n'est pas encore tout. Il
foffhit que,ire mois pour notifier à l'intéres¬
sé la décision du Conseil de préfecture,
mais cette déctekra n'est pas définitive. Elle
comporte un apnel susceptible d'être exa¬
miné'par îe Conseil d'Etat. Il n'en coûterait
au contribuable qye la somme de soixante
quinze centimes, plus, évidemment, l'inévi¬
table papier timbré, ainsi que le veut la loi
du 2 messidor, an VII, article 28, pour que
— l'histoire l'amusant —■ ii la recommen¬
cé...
Si m-en commerçant était né m&lieïeux,

sette demande de sursis de quelques jours
pour le versement d'une somme ridicule, se¬
rait, après quatre années, discutée longue¬
ment. encore par lé Conseil d'Etat, de nou-

Nos lecteurs n'éRt 'pss «mié rHistoire dn
Ciial eh l'Histoire du Cochon., publiées par teBonnet Rouge. La soecès remporté par ces ré-
e*is, qui, hélas ! ne sont pas des contes, nous
engage à continuer fe série, qui n'est ras ciose
avec te présent artteïe.

fmjx ecoutes

Deux Jugements
Jusqu'à présent, le vitriol avail été plu¬

tôt l'arme des femmes. Cela ne fait pas de
bruit, c'est vivement lancé et défigurant
la rivale tout en la laissant vivre souvent,
une telle vengeance porte en elle un raf¬
finement bien féminin. Ainsi disait-on, tout
au moins.
Les hommes vont-ils adopter le vitriol ?

Voici qu'un mobilisé d'usine, jaloux et vin¬
dicatif vient d'arroser sa femme d'une fa¬
çon sauvage. Après Ravoir brûlée, étran¬
glée, comme la malheureuse l'implorait de
la sauver où de l'achever, il se mit à l&
soigner. Celle attitude, aiLtanl que l'aveu
de la vitriolée d'avoir été légère, ont valu
à l'Othello findulgence du tribunal Sa vic¬
time avait même eu la gentillesse de mou¬
rir, mais non de ses blessures. Cette affir¬
mation semble quelque peu hasardée, mais-
que n'affirmerait-on pas pour innocenter le
mari dont l'épouse tut volage.
Je parie que l'année de prison accordée

au meurtrier est trouvée un trop dw
bâtiment par quantité de bonnes gens.
Et je parierais encore que ce furent ceux-là
qui s'indignèrent de l'acquittement de José¬
phine Barthélémy. Ella avait tué son gosse,
crime affreux, son acquittement fut un scan¬
dale. Un mari tue sa femme, le tribunal lui
octroie un an de prison, autre scandale.
Ceux qui ont donné publiquement leur

opinion dans le premier cas, n'auront pas
à la donner pour le second. Mais je suis
sûre de ce que j'avance. Une femme n'a
"s de droit sur l'enfant, même à naître.

Le mari a droit sur la compagne adultère,
et malgré les résolutions d'un tribunal,
l'opinion n'en démordra pas.
Pourtant\ les juges ont sagement jugé. —

Fanky Clar.

La lirai talion des menus fait coûter beau¬
coup d'encre. Une série de questions sont
posées sur la salade, considérée ou non
comme un légume, sur le chocolat ou le
riz considérés comme entremats, sur l'as¬
sociation de la viande et des légumes," etc.,'
etc...
Que voilà dos digressions qui pourraient

être vivement réglées. Quant à la modéra¬
tion, la discrétion, le scrnci de ne pos frois¬
ser le client civil; ces bons sentiments nous
paraissent exagérés. Prend-on tant de pré¬
cautions avec les menus accordés aux sol¬
dats ?
Vous sommes en guerre, à ee qu'il pa¬

raît.

Avez-vous dégusté ainsi qu'il convient,
les prédictions de M. Angot ?
On toi demande des renseignements sur

la température. Gravement, il répond :
« Quand le ciel est couvert, les nuages

forment une sorte d'abri à la terre.
« Quand le rte! est découvert, il fait plus

froid que lorsqu'il est nuageux.
« Quand il y a vent d'est et de nord-est,

il fait froid, et sec. »
Or. peut ainsi continuer durant quelque

temps "sans se trompés-.
mvvi

Etante ce Journal des forains, on trouve
aussi les traces mélancoliques de la goitre.
On y désire vendre six chariots, quatre

frfrrgoins, ayant fait six mois de service et
qu'on céderait à moitié prix, ainsi que 1rs
mâts, les bâches, tout lé restant du maté¬
riel. Ces fourgon.--,, ces chariots eurent uïi
nom jadis, le nom d'un grand a.rt>.te, et
cefla, fui le théâtre ambulant de Gémier, que
racqpiérouir. veut revendre à seau tour.

Certainement, Willette fit uns conférence
fort spirituelle sur « les commis photogra¬
phes venus de Munich et leurs élèves K 11
exécuta une charge à fônd' de tram contre

relies décisions seraient prises, la demande
étant faite, cette fois, sur papier timbré. Ne
frémissez-vous pas à la pensée qu'on y
pourrait faire droit, et accorder un délai de
quinze jours pour le versement d'une som¬
me payée depuis quatre anJs ?

Ce serait, à coup sûr, effroyable.
Mais osez donc encore railler Monsieur

Lêsbureau. Du travail, il «n'a, il en abat —
que dis-je, il en fabrique t..'

C'est sans doute pour delà qu'on le met
en sursis d'appel, pendant que les camara¬
des se font casser la figure.

Jack.

le « mauvais goût boche et ses imitateurs ».
Mais n'est-ce joint par là sc«js entendre
que nous sommes débarrassés de toute laî-
dear et de tout mauvais goût ?
Nous avons beau regarder autour <te

nous, examiner ce qui s'étale sur nos murs,
nous ne nous apercevons guère qu'il en
soit ainsi Qu'il s'agisse d'affiches de ci¬
némas, de réclames annonçant un produit
quelconque, l'art qui les ins'pira n'est guère
du meilleur. '
Si ça n'eet plus ■< boche » ma foi, cela

pourrait y ressembler.

On nous promet le retour à l'heure avan¬
cée d'un coup de pouce de soixante minu¬
tes, c'est fort, raisonnable. Mais la décorer
ainsi que le font certains, « d'heure d'été »,
c'est jrématuré.
Qu'on nous la donne dans la nniit (Si 24

au 23 février, ou dans celle du 3 a.u 4 mars,
nous serons encore loin'des ardeurs estiva¬
les. Si nous ne gelons plus, nous serons suf¬
fisamment, heur^ix.
Heure d'été ! de printemps à peine !

wvw

Les Lettres
— Le prochain Mure de H. G. Wells sus* la

guerre — l'Italie, la France et la Grande.Brelo¬
que en guçrre — paraîtra presque simultané-
ment en France et en Angleterre.
La version française sera, éditée par Albin

Michel et le grand écrivain anglais en a confié
la traduction à notre ami et colteborateur Geor-
gcs-Baziie, qui l'année dernière avait déjà tra¬duit la Guerre qui tuera la Guerre, du même au¬
teur.
A ce propos, qu'il nous soit permis de faire re¬

marquer que les -pages qui, dans ce volume,
étaient consacrées à la Paix du Monde, devien¬
nent, aujourd'hui d'une brûlante actualité, '.a pro¬
position de Wells se rapprochant, beaucoup de
celle du président Wiison.

Ce nowéaù livre de Wells, qui ne manquera
pas d'avr.lr le succès des précédents, ne sera
pas le seul ouvrage de Georges Bazite qui pe- '"*>
raftra ee printemps. î! vient eh effet de termènar *'
la traduction d'un roman ar.gîa/'s de la Révolu¬
tion : La Cocarde Rouge, de Stanley Wevnian,
pour l'élégante collection Nelson à î îr. 25 En
outre. 11 arrtetoii un roman pour les Annales :
Lettres d'amour sous le feu. du capitaine Jofca
Merton, qui paraîtra incessamment. *

SaiidarSfré
— î La Picardie » organise, en faveur des ra¬

patriés de la Somme une permanence qui satiendra chaque dimanche de 3 à 5 heures, 172,
boulevard Saint-Germain.

Les g?evM®s

— M. Lucien Le Foyer prépare un livre, quil
a pour titre l'Avenir de l'Europe.
A l'heure où tout le monde se préoccupe des

conditions d'une « paix durable », et où le pré¬
sident Wilsan vient d'envoyer, par rirstermé-
diaire du Sénat américain, son message à 1 En*
pÀ-na IÙ yô.ri^r»Bû r>V» Tn-noi .-,m ^'re-t'ié Ai-, Oor-'i-o

grand prob

CONSEIL Bill *
Si vous avez de l'eczéma, de

Fherpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyez, demain, l'avis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique :

PILULES TRAJAN

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
î. Un Dictîonnaîro analogique de Bois»
eiôre (édition Larousse) ; 2. un An»
nuaire des Sociétés par action*, (édi»
tioss en - vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Range, 14, rue Drouot, Paria

OU DÉSIRE ACHETER D'OCCiSION
Mobilier de bureau. Coffre-fort, Ctajf

sszrs, Appareils 1êlëp(bon<quas, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant iea
©bjeta à vendre et le pris demandé à
M. LEÏÏRUN, au " "BONNET ROUGE
14, rua Dronot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/3
7 h. 2/S. Diiuaachte et fêtes exceptés.

Les Planches
BCHO®

La pièce qui succédera au Crime fi® Syl¬
vestre Boîinisrél sw l'affiche du théâtre An¬
toine, sera Monsieur Beverley, de Georges
■Seer et Louis VerneuiL L'interprétation
comprendra les noms de MM. Gémier. 1jouis
Mdurai, ArquHliêre, Escoffier : Mines Jean-
né Provoxt, Suz- Munie, Ca'th. Fûnteney,
Marcelle Génial, de.

CE SOIR

Théâtres
OPERA- —7 b- 30. Faust
COMEDIE-FRANÇAISE. — S h., Da» Jiaa ea

le Festin de Pierre.
OP II A-COMIQUE. — 7 h. 45, Mignon.
ÔDEOS. — 8 h-, Pamata Giraud.
TRIASON-LYRIOUE. — S b„ Les Cloches de

Gsruet/î/le.

PORTE-SAJKT-MARTIN. — 7 b. 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragon, Mad. Guiraud, Louis Gaulhier,
Pierre Renoir, Collea, H. Monteur. — Matinée ioodj
r.l dimanche.

NOL'VFL-AMBIGV. — 8 h. 39 Matn'zelle 1Vtiea-
ihe : Albert Brasseur, Jarto Piee'y, G. Dubose, R.
Pasqaier, P. Beri. — Matinée jeudi el diBiascbe.
GAITE. — 7 h. 45, Crainquebilte, Sertir.
VARiETFS. — 8 b. 39. Mouiie.
THEATRE SA&AR-BERftBARDT. - 8 h„ L'AI

alorr.
nr-FATRE AA'TOIHB. — S h. 38, Le Crime de

ihgleortré Bor.na.rd.
.St'N4i.-'S.lNCF. — S b.. La Guerre et Pdmmrr
À TBEHEE. — 8 b. 30, CfiiehL

SCALA. — 8 b-, La Dame de chez Merim's (Marcel,
Simon, M. Dupeyror, Gorbv, Lurtille, Etcbepare et
S. Loury1, jeudi at dimanche, matiaée.
CUA TELET. ~ 8 b. 39, Dteti, roi des chiens p».

teiers.
tr i i/A'4'SE. — 8 h. 59, La Veille d'Armes,
RFAANE: - St., L'Otkeaa Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. as, Steaamc et so» filleoL
!■ ÙOL AIW I II. — 7 h. 45, Son petit (rire.
froré'FfcS-P.4 tuSIENS — 8 b. 89, Jean de la

(eutaine.
GR\SD-GirCNOL. — S b. S§. La Ventouse ; L'A

meer Passe ; Le laboratoire des HsUaeiaalions ; Le
Gro. n de Poivre
D! JAZI T - 8 h. 15, La Classe m.
THEATRE MICHEL. - 6 h. 43, l'Accord Par¬

fait.

THEATRE CAVMART1N. —8 b.». Vcrg XVtU,
revue.
CAPUCINES. — 8 b. 38, Crime de Menthe... AP.o !

revue.
CLt'NY. — 8 h. 38, Une Nuit de Neees.
APOLtO. -- S b. 39, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 b. 39, Une minute Iragigrœ,

Allez-y donc, ma chtre, Le Jeu de . ta Bourse et da
Hasard.
BELLEVILLE. — 8 b., les Exploits <Ptm Tili

Parisien.

Music-Halls » Concerts <> Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 b.!», Muek-EsIî.

CHEZ MA VOL. — La Grande Revra» d'H.Iver cTëî
épalani ! 36 lableaui. — S ôtotîes de ha Seala de Mi¬
le; r;. — ItO artistes. — S0 coaitraaes.

OLYMPIA. — 7 b. 90 et S b. S». Cornsert. Aflrae-
lio»e.
ELDORADO. — 8 b. 39, La Même Grenouille.
B.A-TA-CLAN. — S h. 88, L'AnticaleraIste, iwue.
GAITE ROCtlECHOVART. - t h. 39, Coeeerl-

Pièœ
KGVVEAV-GIF.QVE. — 8 b. 30, Les Aedntares de

MOrri'ss.
CASINO DE PARIS - 8 b. 38, Mmric-Hafl.
CONCERT SBNGA. — 8 h. S), Concert.
1,1'ïTLE-PALACE. — 9 h., d la Crime de raeafke,

revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-331. — 8 b. 30, Ni-

bor,, Parfette MainteBoa, les Ma.t-nollys, Mafhia?,
Delteî, Jabnody, etc., etc., t" artistes. — Le (rue
ti'OtJar.e, 1 acte de Daniel Josrrda. — Le plus beau
spectacle dn music-hall, le moios cher (fauleuiis à
! franc).
CHATEAD-TTEAU. — 8 h. 39, Ccmcert.
CHEZ JEAN PEpEll (La Sirta»). — 8 b. » et

S b. 30, Revtîq e! Concert.
P7P. QUI CHA NIE. -8 b.», Les Chansonnier»

«1 Pie...oeil, revue.
CADET-ROtJSSELLE. — 8 h. 80, Les Chanson-

triera «! la revue.
NOCTA WSf'LES. - 8 h. 30, Lea Clecnsannie-s
LE PERCHOIR. ■— 8 h. 39, Les ChansoEiiiera et ta

reVno.

MOULIN ~DE LA CHANSON^ — 8 h. S0, LesCbim"
se«B''ors et la re-vvo.
LA CHAUMIERE. — 8 b. SB. Les CtrasBOimieBs cl

Paris Gez Zoailtz, seve».

Cinémas

f'iï'tSU-CJJVEliA. — Faite divers dt monde -ntEer,
RatpeSoaa qne fivdli-Cioetaa, 14, rue do !a Douane,
dorne tous les jonr» dee mstine«* a î b. 39, avec ie
œdœe programme que te eenr. Lcdalien téléphone ;
Nord 26-44.

&MN1A PATHE. — Les Prires G:.r-qe» (Henry
Krauss) mis en scène par Antoine, d'après le romas
d'Alexandre Dumas, père; Le Masque aux der.ls
blanches, 12" épisode : La tache d'eaere; Le bien
être da poitu; L'hëritefe de Rigeditt; journal de
Guerre, eic...

UAI'BVVILLE. — Chritfas auac orehestr» d grand

«■f»- — Tovb les jenre, matinée h î b. S8. — Seiréa "à S b. 3®.

NOUVkÂçTBS 4PSBRr-PALÂcK~- ta aérièllM
?,rraade» eselusivilé» el des films sessatioUBeig con-innc à 1 Aiibert Psiace. F#ils divers mondiaux, «le.
t^road orchestre symphenique. Séaoce» edrnaaaeatteâét 8 benres è II heure».

Courrier des spectacles

COMEB1E-FSANÇAISE. - Sysctedira de ta se-
œa.KB :

^Liradi US jsBvfer, à S lieo.ro», Le Marqtrii de Ville-
Mardi 30 febOFUwmoui), à 7 h. 45, Le Mariage defloche, Phi,Ire. J
Mercredi 31, à S b. 9», Le Marçain de Priola.
fMnh 1er matinée h 1 b. 30 (abonnement, billots

hitmesî, L'Ecole de- 1-eoimes, La Critique de TE,-oiedes 1-eus«a ce, E.Anglais tel qu'on le parle. — ts seir,
a 8 h. !I), Primerose.
Vendredi 2 février, rélâche.
Seieedi S, à 7 h. 45, Dora Jusn as le Festin detrierrâ.
Dimanche 4, matfeée à 1 b. 80, Le Chandelier Tl

neSeut iisrer de rien, r- Le soir, A S h 38, Le Dnet
Lundi a, à 8 heures, Pour lu Victoire. Le Monde

ou Von s ennuie.

O&mGïï. — Spseîa-etes ê& ta ï
Lundi 29 jasrier, soirée à 8 hentff, Britannica*,Les Plaideurs.
Mardi 39, soirée à S benros, Pamele Giraud LaPupille.
Mercredi 31, ssirèe 8 7 h. 43, Los Deux Orpheli¬

nes.

Jemli Pr février, matinée à I h. », Les Menechmcs
on Les Jnnteaux. Les Trois Sultanes (Mao Résina
Radef), Conférence da M, Gaiffo (aboïKiemart eéri»
verte).
Jeudi, soirée à S bcnrèe, Pamcfa Giramf, La Pu¬

pille..
Samedi t! fëTrior, mafinée à J b. », La teeness*

des Mousquetaires (aionaoraeet sitoo ,»ranp«)..Soirée à ? heures, Parada Giraud, ta Papille.
Dmianche_4, eiatméie ft 1 b. 45, Les Deur. Orphe¬

lines, — Soirée à 7 h. 45, Les Detix Orphelines.

POm-'ESATNT-MARTIN. - AuîwrrfTmi ««an-
éhe, Cyrano de Bergerac sera représenté en mstinée
■k 13 heures 30 et on soirée à 19 heures 30, arec M'
Jesn Daragcm, lirae Mad. Guiraud et M. Louis Gau¬
thier.
Cgrsno de Bergerac est -représîiité tous fe® sa}»

et en matinée lés jeudis, danecches si fêtes.

NOTJVFL • AMBIGU. — Ar.fC.TI-H] 'fiTfi dtosaKîha,
Mam'ielle Kiloaeke sera représentée en matinée à
34 beares » et va Poirée à 20 heures 30, avec M.
Aîbori Br;>aseirr, Moie Jane Pierly, M. GastoB tin-
beac, M'M. H-tari Rôy, Paul Bsrt, Rotoy.

Nam'scie mt&uoke dri représentée tous les nainet e» mâtine» les jeudis, éànenclî® ol fêtas.

AV VAVDEVTLLE. - La t dettetor s de* larmeset <t Chnstzs î».

Ub do nos poètes les j>5m aimés éerôi an Ltrectevrr t#a \ audevrtfe : u Je. viens de savourer le pins noble, j1» pius mervœilens spectacle qu'il m'ait jamais été 'donné de goûter.,. Heures sublimes et salutaires pour Sfous tes cœurs, dans Mstpiels la grandeur du svra- i
bole et aussi les accents divins de Rédemption cri de jla symphonie de Frank vereeat en© séréniié iaficie... o
Allez vivre ces inetaoés uniques. Tous les jonrp, Imatinée à 2 b. 30, senré» à 3 b. SÛ — Dimanche, !

dans matinées, i 2 b, 35 et à 4 h. 15. — Locatif» :
Télépb. Gui. 02-0ÇI j

AdA

TR1ÂKOS-LYRIQTTB. — SpœtacJeœ delà asfaaàte : j
Lundi, S heures. Lu Tmrioia. jMardi, 8 lierurei, Les Saltimbanque*.
Mercredi, 8 betsres, Ce* Mousquetaires au C&uceul i
-TervH, matinée à 2 I). 15, les Saltimbanques ; sort; j

fi R eliures, La Traciaia. i
■Vendredi, 8 heures, Véronique.
4t,aasedi, 8 bonnes, Les Saliimbanques.
Dimanche 4 février, matméc à C h. 15, Les îfosr-

qaclaire* au Couvent; soirée à 8 heures, Frannoi*tes Bas Bieas.
Lundi D féTrier, 8 tajros, Les Saltimbanques.

THEATRE DE BELLEVILLE. - Les rcpréesSte-lions de gain eontimieDi dans cette charmante salie
et M. de Rbynal oous donne cette semaine uo .spec¬tacle 'très al-rayant, qui piaL-a cai-laiuonienl aui
grands corrrrrre »u.v petits : Les Exploits d'un Tili
parisien, avec urne distribution do premier ordre cr-ai
prenant, les-principe!!! créateurs : M. Villa,, le célèbre
mmiqui de l'Ambigu, M. Goniier oî M. CbdrLier,
r enfant gfité dm publie be!Ievillois; do côté fémiai»
nous am'on sia créafrice du rtie do Snpette, Mite S
Herel, d-u Vaudeville, et Mlle Dasi-so Huberî, la char"
maiiito Insérante du Gymnaae.
M. Dire, le sfffteor'chântoor de l'AIhombra a été

spécialemeo!
ei m. '

•si u» fait tortaâs qvs tonles ces attractions alitrere^
en ftsde tes amataore de beaui epcetacîes.

CONCERT MAYOL. — la 5B" refirésefCtaSon de Ta
grande Revuo d'Hiver C'est épatant /, de MM. Léo
Letièvse el Vairna, a eu lieu hier dcvaot une salie
archicomblfi. Les mervejllo;i.T labteauv de cette amu¬
sante Revue ont été bissés et Crisses, el il est im¬
possible de rêver «peelacie pins rgandiœo cl p]us
îdtnirable. Aujound'hui, matinée ; même interpréta¬
tion cp-is I® S0'r- — Fauteuils : 1 fr., 2 {r., S fr.

Pour trouver tous les soirs h.
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

LES SERVICES
dn B&nnet Rouge
La Défense des Locataires

Tous les loratrdres qui ont des rensei¬
gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
tes mardi el samedi., de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Renseignements Militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que pftts une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Le départ da l'Œuvre, qui occupait
un étage dans l'immeuble de la rut
Drouot, dant lequel sont installés les
services de la direction du Bonnet
Rouge, nous permet de réaliser une ré¬
forme depuis longtemps réclamée par
tous nos amis :

Réunir dans le fnême immeuble les
services, jusqu'alors séparés, de la di¬
rection et de la rédaction du journal.

Ce sera chose [aile dans quelques
jours. Tous tes services du Bonnet
Rouge seront réunis, 14, rue Drouot.
Cette réforme constitue un sérieux

progrès, car nous serons infiniment
plus à l'aise dans les bureaux de la rue
Drouot.

Nos amis pourront, comme par le pas¬
sé, frapper à la porte du Bonnet Rouge,
qui reste, plus que jamais, la maison
des républicains, de tous les républi¬
cains.

-4b-®-

LES BONS
de ïa Défense Nationale

La Lutte Financière

Les nouveaux impôts vont augmentes
dans une Jauge mesure les recettes per¬
mettant au pays de -payer ses dépenses de
guerre et en partieukef- de tenir ses enga¬
gements.
Les anciens impôts eux-mêmes commen¬

cent à donner des plus-values appréciableset rassurantes par rapport à l'an dernier,
tels I'ennegistreroent, le timbre, l'impôt susîla revenu des valeurs mobilières...
Ges augmentations témoignant de te re¬

prise des affaires et de la vitalité êoetnomi-
qute de la France, nous incitent à entrer da
plus en plus dsne la lutte financière en nous
ingéniant à trouver cles , ressources pour
acheter des Bons de la Défense nationale.
Ces Bons sont de 100 fr., 500 fr., 1.000fr.. etc.
lis portent intérêt à 4 0/0 quand ils sont

à 3 mois et à 5 0/0 quand ils sont à 6 mo%
em k 1 an.

Cet intérêt est payé à l'acheteur des te
moment de rachat.
Ils peuvent être escomptés par la Banquede France quand fis n'ont pas plus de trois

mois à courir et, dans tous les cas, servis
de garantie pour l'obtention d'avances.
Ces Bons sont délivrés par tous les «ré¬

crie Is du Trésor, les Banques, les Bureaux
de poste, chez les Agents de change et no¬
taires.
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